LIBKETÈ.  ÉGALITÉ*  HUMANITÉ.  PATRIE. 

Le  20  Floréal , an  troisième  de  la 
République  une  et  indivisible., 

PHILIPPE  ~ LOUIS  DÈLELIS , 

CULTIVATEUR, 

EN  G O N E H E M , 


LA  CONVENTION  NATIONALE, 

STm  les  malheurs  du  District:  dé 
Béthune  , etc. 


Sic  vos  non  vobis  fextis  aratra  , boves; 
Sic  vos  non  vobis  meilifîcatis , apes  ; 
Sic  vos  non  Vobis  eh&. 


J ^ A un  OIS  cru  que  les  orages  qui  menaçoient 
la  France  de  toutes  parts  , étoîent  dissipée  > 
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teîïlpetes  de  ^aristocratie  et  du  fanatisme 
ne  grondoieiît  presque  plus  ; mais  la  foudre 
du  terrorisme  éclatoit  de  toutes  parts , et  faisoit 
des  ravages  épouvantables.  Vous  avez  encore 
dissipé  ce  troisième  orage  ; et  le  calme  qui 
renaissoit,  nous  a voit  déjà  procuré  queiqu^heu- 
reux  avantage  ^ la  paix  avec  la  Vendée  , la  paix 
avec  la  Prusse  , La-  paix  avec  le  grand  duché 
de  Toscane  ; et  ce  calme  nous  eut  amené 
bientôt  à une  paix  générale. 

Tous  les  vrais  amis  de  la  Patrie  sentoient 
leur  aille  ^ si  longrtems  oppressée , commencer 
à se  dilater..  Ils  respiroient  à peine  , lorsquhm 
quatrième  orage  se  forme.  Si  l’on  n y prend 
garde  , il  consumera  la  France  ; , c’est  celui 
de  l’aristocratie  ^ du  royalisme , du  fanatisme 
et  du  terrorisme  réunis. 

Oui , cet  orage  consumera  la  France  , si  on 
U J porte  remède  ; mais  un  souffle  de  la  Con- 
vention le  dissipera  encore. 

Écoutez  un  véritable  ami  d©  sa  Patrie  et 
de  rhumanité. 

Un  Lebon  , un  Duquesnoy  , amis  et  com- 
plices des  Robespierre  frères  , de  Lebas  ^ % 


\ 

tieputcs  de  ce  pays , pour  notre  îionte  et  notre 
malheur,  a\oient  rais  la  désolation  de  la  dé- 
solation dans  ce  pays.  Les  Robespierre  et  les 
Le  bas  périrent  au  lo  thermidor  ; Lebon  , ce 
moderne  Néron , fut  incarcéré  peu  après  : 
mais  Düqtjesnot  , ce  nouvel  Attila  , soutenu 
par  les  Vadier , les  Billaud , les  Colîot  y les 
Barrere  ^ soutint  encore  long-temps  après  le 
9 thermidor , le  règne  da  la  terreur  ; quoiqu’il 
n’eùt  pas  de  mission  , il  f^isoit  encore  des 
arrestations  innombrables  dans  Ce  département, 
et  envoyoit  par  bandes  des  cinquante  - jçept 
individus  à la  fois  à son  ami  Fouquier  au 
tribunal  révolutionnaire  à Paris  , et  faisoit 
encore  trembler  tout  le  monde. 

J avois  osé  affronter  la  mort  , dans  le  com- 
mencement de  la  révolution,  en  faisant  abattre  , 
bien  avant  les  décrets  , les  potences  et  les 
piloris  avec  lesquels  le  sacerdoce  , la  gente 
monacale  et  la  noblesse  déslionoroient  et 
sacrifioient  en  - même  - tems  riîinGcente  indi-^ 
gence. 

Je  ne  fus  pas  moins  hardi  et  encore  plus  témé- 
raire , lorsque  j’entrepris  d'abattçe  la  guillotine 

A 3 


(4) 

dont  les  buveurs  de  sang  humain  se  servoient 
pour  organiser  la  famine,  en  faisant  guillotiner 
tous  les  meilleurs  cultivateurs  de  ce  pays. 

En  effet  , je  iis  plusieurs  adresses  , où  je 
dévoilai  les  crinies  que  Duquesnoy  et  Lebon 
commettoient  , à l’ombre  du  trôixe  des  dé- 
cemvirs. j 

La  réussite  dans  cette  entreprise  surpassa 
mon  attente  ; ma  tére  ne  tomba  pas.  J'enhardis 
les  ombrageux  qm  firent  un  pas , puis  deux  , 
puis  trois  yers  la  liberté  , et  me  secondèrent. 
Berlier  fut  nommé  Représentant  dans  ce~ 
département , et  soulagea  infiniment  les  maux 
des  opprimés. 

Berlier  destitua  les  buveurs  de  sang , les  rem- 
plaça par  des  bons  citoyens  ; tout  alloit  aussi 
bien  que  les  circonstances  pouvoient  le  faire 
espérer. 

Mais  notre  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
l’intrigue  parvint  à faire  remettre  les  nobles , 
les  prêtres , les  royalistes  les  terroristes  en 
place. 

Tel  Fex  - noble  Dupire , homme  à cent  mille 
livres  de  rentes , le  plus  despote  et  le  plus  in|vi^ 
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g^t  da  département,  qui  étant  adinlnîstrateur 
au  département , a protesté  contre  le  décret  de 
la  suspension  de  la  royauté  : voilà  de  qui  on  a 
fait  un  président  de  notre  district  ; un  Cheva^ 
lier ^ un  Thulier^  qui  étoient  au  département 
avec  lui , et  ont  faitla  meme  protestation  ; 1 ex- 
prêtre  Balan , oratorien , intime  de  Dupire  ; 
un  Leduc , soldat  qui  doit  être  a son  poste  , un 
vrai  terroriste  , destitué.  Il  en  est  ainsi  des 
autres , presque  tous  vraiement  suspects , et 
sortant  d’arrestation. 

Gui , Représentans  , cette  nouvelle  adminis^ 
tration  organise  la  famine  et  la  guerre  civile  ? 
auxquelles  les  Leroux , les  Qouliard  les 
ments  n’avoient  pu  parvenir.  Qui  auroit  pu 
Croire  que  nous  eussions  ainsi  tombés  de  Carib- 
deenSylla? 

Représentans,  notre  perte  est  inévitable, 
si  vous  n'y  remédiez. 

Sous  prétexte  des  subsistances , cette  admi- 
nistration hietla  force  armée  cliez  la  niaieure 
partie  des  cultivateurs  qui  ont  déjà  fourni  leur 
contingent  ; on  dépouille  les  paysans  dés  grains, 
qui  sont  nécessaires  à leur  subsistance,  çef 
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grains  qu^îls  ont  fait  produire  en  arrosa 
terre  de  leurs  sueurs. 

Elle  nous  fait  fournir  nos  grains  dans  Béi lia- 
ne , soi-disant  pour  l'approvisionnement  du 
marché  : là,  oii  nous  moleste  ; on  noüs  y 
compose , au  point  que  le  grain  que  le  villa- 
geois a peine  à trouver  à dix  écus , dans  les 
campagnes , le  bourgeois  ne  le  paye  que  cinq 
livres  la  razière  dans  Béthune. 

Après  Favoir  fourni,  on  vous  refuse  des  déchar- 
ges ; les  paysans  sont  par  là  obligés  plusieurs 
fois  de  fournir  le  même  contingent. 

Se  plaint-on  au  district?  on  n'y  est  pas  écou- 
lé ; il  n y a plus  que  les  aristocrates , les  roya- 
listes et  les  terroristes  qui  ont  raison. 

On  veut  nous  forcer  à livrer  des  grains  que 
nous  n'avons  pas  ; enfin  nos  maux  et  nos  mah 
hçurs  sont. à leur  comble  : il  n^y  a plus  de  doute 
qu  on  veut  nous  mener  à la  contre-révolution 
par  la  guerre  civile.  / 

La  force  armée  consomme , chez  les  cultiva- 
teurs , les  grains  nécessaires  aux  semailles  j et  à 
la  nourriture  de  sa  famille  et  des  ouvriers. 

Tous  les  traitées  ont  accaparé  les  placcvs  par 
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riiî|r]gue.  Empêchez  que  ces  places  soient 
données  aux  nobles , aux  prêtres , aux  terro- 
ristes ; abolissez  dès  à présent  les  réquisitions 
en  grains , on  la  France  est  perdue. 

Il  n’y  a pas  à s'y  méprendre  ; c’est  à la  re- 
présentation nationale  qu’on  en  veut , et  c’est 
avec  les  réquisitions  qu’on  amènera  la  guerre 
civile  et  qu’on  vous  culbutera  : toute  la  latitude 
à l’industrie  , au  commerce  et  à l’agriculture  ; 
et  la  France  sera  sauvée  à jamais  î 


D E L E L I S. 


A Paris  , de  Flroprimerle  de  GurrROY  j rua  Honoré  ^ 
55^  €Oür  des  ci-  devant  Capucins*. 


